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volume ‚ mais encore les fleurs de lis du roi, les armes de Blanche de Cas-

tille, sa m‘ere, et peut-étre méme aussi les pals de gueules de Marguerite de

Provence, sa femme. Riem n’égale la belle conservation des miniatures de

ce volume ‚ qui contient soixante—dix—huit sujets‚ expliqués par autant de

légencles en fraiieais. Les tétes des personnages, bien qu’elles soient presque

microscopiques‚‘ ont pourtant , la’ plupart, une grande expression.

Le Livre de Clergz'e, qui potte la date de 1260‚ ne mérite pas, ä beaucoup

prés‚ autant d’attention, non plus que le Roman di: mi Arz‘us (n”6963,
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Fig. 366. — Fac-simile d'une miniature du treiziéme siécle, représentant une scene d‘un vieux roman-.

la belle Josiane, de'guisée en jongleresse7 et jouant un air gallois sur la rote, pour se faire reconnaitrc

de son ami Bewls. (Bibi. imp. de Paris. )

ancien fonds, Bibl. imp. de Paris), exécuté en 1276. Mais on doit regarder

comme deux des plus beaux monuments de cette époque : un Evangélz'az'rc

latin (11° 665 du Suppl.‚ du méme fonds), auquel nous avons emprunte'

une éle'gante bordure (fig. 364), et le Roman du Saint-Gran (n° 6769).

L’Italie était alors si la téte de la civilisation en toutes choses; elle avait

particuliérement hérité des grandes traditions de la peinture, qui s’étaient

endormies ä jamais en Gréce pour ne plus se réveiller qu’en Europe.

lci doit se placer une remarque, résultant de l‘examen général des manus—

crits que nous a légués le treiziéme si‘ecle , ä savoir‚ que les miniatures

des livres de piéte' sont d’une exe'cution bien plus belle et plus soignée que

celle des romans de chevalerie et des chroniques du méme temps (tig. 366

et 367). Faut—il attribuer cette supériorité ä la puissance de l’inspiration

religieuse? Faut-il croire que dans les monastéres seulement les artistes habiles


